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Je m’appelle Garance et je fais des études de commerce. J’ai vingt ans et je dois remercier ma mère qui a réussi à convaincre son amie de me prendre en stage dans son entreprise.


C’est aujourd’hui que je vais rencontrer Madame Blanche Duval, directrice d’une grande marque de vêtements et maroquinerie. Je suis fan depuis gamine de ses articles, ma mère en a des tonnes. Elle m’a fait un petit topo sur son amie et si j’en crois ce qu’elle m’a dit, elle n’est pas cool du tout dans son travail. Mais plutôt le genre de personne tirant et gueulant tout le temps. Je n’ai pas trop de souvenirs de cette femme, mais apparemment, elle me connaît. Nous verrons bien si j’arrive à être dans ses petits souliers.


J’arrive devant le grand bâtiment où se trouvent les bureaux de la Société Duval. J’inspire profondément et pousse la grande porte vitrée pour entrer dans les locaux. Je fais quelques pas et attends que la personne qui se trouve derrière le comptoir de l’accueil ne soit plus au téléphone pour aller me présenter. La jeune femme raccroche et je m’avance timidement vers elle. Elle est très jolie, une blonde aux yeux bleus avec un visage de poupée, quasiment identique à celui de Barbie.


— Bonjour, je m’appelle Garance Dufour, j’ai rendez-vous avec Madame Duval à neuf heures.


D’un signe de son index, elle me fait patienter et déclenche l’appel arrivant dans son casque, communiquant avec l’appareil posé non loin qui n’arrête pas de sonner. Je regarde un peu autour de moi et je l’entends dire :


— Oui Madame, elle est la devant moi. Très bien Madame, je vous l’envoie tout de suite.


Elle raccroche et m’appelle.


— Mademoiselle Dufour, Madame Duval vous attend dans son bureau. Vous prenez l’ascenseur sur votre gauche après les citronniers et c’est au dernier étage. En sortant de l’ascenseur, dirigez-vous à droite tout au fond. Vous trouverez Madame Duval qui vous attend de pied ferme.


Comment ça de pied ferme ? Je ne suis pas en retard, il n’est que neuf heures une minute. Le temps que je patiente, c’est sûr que les secondes ont défilé. Je m’avance vers l’ascenseur et l’entends me souhaiter bonne chance. Comment ça ? Je n’ai rien fait de mal et je suis arrivée à l’heure. Donc elle n’aura rien à me reprocher. Je suis devant les portes qui s’ouvrent et m’engouffre dans la cabine quand tout le monde en est sorti. Je me colle à la paroi et ferme les yeux en essayant d’imaginer cette vieille femme méchante. Je suis tirée de ma rêverie par le tintement qui signifie que je suis arrivée à mon étage. Je sors de l’ascenseur et me dirige suivant les instructions de la réceptionniste. Plus je me rapproche du fond du couloir, plus les hurlements d’une femme s’accentuent. Je ne sais pas après qui elle en a, mais je ne voudrais pas être à la place de cette personne. Il me reste une dizaine de pas et je vois une jeune femme en pleurs qui avance droit vers moi. Je n’ai pas le temps de me décaler qu’elle me rentre dedans.


— Pardon, me dit-elle.


— Ce n’est pas grave. Vous allez bien Mademoiselle ? lui demandé-je en sortant un mouchoir de mon sac.


— Oui. Excusez-moi, mais je dois y aller, j’ai du travail.


Je la regarde partir, à la limite de courir vers une porte et la refermer calmement. Puis les hurlements reprennent.


— Mais où est-elle cette stagiaire ? Elle va m’entendre, dès le premier jour elle se permet d’arriver en retard. Ah ! je le savais bien que je n’aurais pas dû faire cette faveur à sa mère. Je l’ai toujours dit, rendre service à des amis ça rapporte toujours des ennuis.


Je prends mon courage à deux mains et me dirige vers les hurlements. Je frappe à la porte qui est grande ouverte. Madame Duval est dos à moi et se retourne brusquement.


— C’est pour quoi ? hurle-t-elle.


— Madame Duval, bonjour. Je suis Garance Dufour, vous savez la stagiaire, mais aussi apparemment vos ennuis.


— Ne joue pas la maline avec moi Garance, car tu risquerais de le regretter et tu pourrais dire adieu à ton stage. Assieds-toi !


Elle referme la porte du bureau en la claquant, puis vient s’asseoir en face de moi. Je ne me souviens pas de cette femme qui apparemment venait souvent à la maison. Elle me pose des questions sur mon cursus scolaire, tant qu’elle fait cela, elle ne pousse pas de hurlement. Puis on arrive aux questions fatidiques concernant le stage.


— Donne-moi les conventions et parle-moi un peu ce que tu recherches exactement.


Je lui tends les documents et commence mon monologue.


— Je souhaite en premier lieu connaître le déroulement d’une société du bas de l’échelle jusqu’en haut. Puis, comment vous avez réussi à construire cet empire et voir un peu tout ce qui se déroule dans la structure, de la confection d’un projet jusqu’à sa commercialisation. Enfin, si tout cela est faisable durant ces quatre semaines.


— Quatre semaines ? Mais ta mère ne m’a pas dit que cela allait durer autant. J’ai un voyage d’affaires dans deux semaines et je ne sais même pas quand je rentrerais. Je vais voir ce que je peux faire durant mon déplacement. Je te laisse faire le tour des lieux, j’ai une visioconférence dans deux minutes. Reviens dans mon bureau avant l’heure du repas, c’est-à-dire midi quinze, nous irons manger à l’extérieur. Tout le bâtiment est à moi donc tu peux aller où tu veux sauf au premier étage. Voici un passe qui te donne libre accès ; n’en abuse pas tout de même et prends ma carte : il y a mon numéro au cas où tu te serais perdue ou si un employé ne te laisse pas visiter.


Je récupère la carte et le badge, puis je me lève en lui disant merci et sors du bureau de Madame Blanche.
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Blanche


Je suis complètement abasourdie par ce que me raconte Sara, cette gourde a oublié de valider un dossier urgent, concernant un nouveau lancement pour la collection junior. Je ne peux pas me retenir et lui hurle dessus :


— Débrouillez-vous comme vous voulez, mais je veux cet accord ce soir. Ne vous rendez-vous pas compte le lancement est dans deux semaines, juste avant mon départ pour Madrid ? Si je n’ai pas le dossier validé sur mon bureau pour dix-huit heures, vous êtes virée. Vous pouvez disposer.


Elle sort de mon bureau en pleurs et je ne cesse de hurler, car il est déjà neuf heures passé et la stagiaire n’est toujours pas arrivée. Je le savais que je n’aurais pas dû rendre service à mon amie, cela apporte toujours des ennuis. J’ai voulu être gentille pour une fois et voilà ! Elle est déjà en retard. Heureusement ce n’est que pour un temps. Et puis si je me souviens bien, cette gamine a une voix de crécelle qui m’énervait déjà quand elle était môme. Quelqu’un frappe à la porte et je sursaute.


— C’est pour quoi ? hurlé-je, tout en remarquant une jeune femme dans l’encadrement de la porte.


Cette dernière se présente à moi comme Garance Dufour, la fille de mon amie, je l’observe un instant alors qu’elle tente de détendre l’atmosphère par une phrase insignifiante ne faisant qu’accentuer mon énervement. Je lui réponds rapidement et froidement lui faisant comprendre de ne pas trop insister, si elle ne veut pas que son stage se termine plus vite que prévu. Je ferme la porte du bureau en la claquant, puis prends place face à elle. Elle a bien changé et elle n’est plus cette petite gamine chiante de mon souvenir. Elle est très jolie, des cheveux mi-longs frisés lui arrivant aux épaules, son teint est hâlé par le soleil. Quand je contemple sa plastique, je me dis qu’elle pourrait facilement être top model. Je lui pose des questions sur ses études, essayant de me calmer par la même occasion, mais je n’arrive pas à décrocher de cette bouche pulpeuse, si tentante, je sais que je ne devrais pas. Une soudaine chaleur emplit la pièce, je ne devrais pas être attirée par cette gamine de vingt ans, surtout qu’elle est la fille de mon amie


Je lui demande ses conventions et de m’expliquer ce qu’elle attend exactement de ce stage.


Je récupère les documents et les feuillète tout en l’écoutant pour ne pas être attirée par ses lèvres rouges. Elle ne porte pas de rouge à lèvres, c’est seulement l’afflux sanguin qui les colore dans un rose très foncé. Elle m’explique qu’elle souhaite découvrir toutes les étapes, de la plus basse à celle faisant arriver jusqu’à mon poste de direction en passant par le déroulement de la structure de la confection d’un projet jusqu’à sa commercialisation, en espérant bien sûr en avoir le temps en quatre semaines.


Quoi ! J’ai du mal entendre là. C’est pourquoi je lui demande surprise :


— Quatre semaines ? Mais ta mère ne m’a pas dit que cela allait durer autant. J’ai un voyage d’affaires dans deux semaines et je ne sais même pas quand je rentre. Je vais voir ce que je peux faire durant mon déplacement, en attendant, je te laisse faire le tour des lieux, j’ai une visioconférence dans deux minutes. Reviens dans mon bureau avant l’heure du repas c’est-à-dire midi quinze, nous irons manger à l’extérieur. Tout le bâtiment est à moi donc tu peux aller où tu veux sauf au premier étage. Voici un passe qui te donne libre accès ; n’en abuse pas quand même et prends ma carte, il y a mon numéro au cas où tu te serais perdue ou si un employé ne te laisse pas visiter.
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